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Longtemps avant la guerre, la Ligue Maritime Beige, 
qui, au milieu d'une indifference assez générale, s'em-
ployait a répandre la connaissance des choses de la Mer, 
s'était efforcée d'attirer l'attention des Pouvoirs publics 
et de la masse sur la situation périclitante de nos arme-
ments maritimes. Cette lamentable situation — malhevi-
reusement trop peu conniie du public — domine Depen­
dant Ie développement de notre politique économique 
et pèse de tout son poids sur les multiples roiiages de la 
vie nationale. 

Jusqu'il y a xine centaine d'années, notre Marine 
Commerciale oceupait un rang honorable et modeste, 
correspondant au développement assez restreint d'une 
activité industrielle qui commenQait seulement alors a 
s'éveiller. Notre pavilion était a cette époque connu aux 
Indes Anglaises comme en Océanie, regions d'oü il a dis-
paru. Et, de ces lointaines extériorisations, nous re-
tirions des benefices a la fois économiques et moraux. 
Pourquoi depuis lors, notre marine a-t-elle déchu com-
mercialement au point de tomber en dessous du niveau 
de petites nations beaucoup plus jeiines? 

Pour répondre, il faudrait poser vine autre question : 
A quoi peut tenir la prospérité d'lme marine? 

Cette prospérité tient non seulement a des causes par-
ticulières mais aussi a des causes générales, profondes, 
cachées, subfiles, dont l 'utilité n'apparait pas d'abord 
dans ses nombreuses manifestations spirituelles. EUe 
tient a des qualités d'ensemble que nos yeux ne savent 
pas voir. La Marine est, en effet, une indvistrie cumu­
lative de toutes les industries d'un pays. Elle résulte de 
I'ensemble de ses activités, soit de production, soit de 
transport, soit d'échange, soit de groupement. 
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Elle est comnie 1'expression du dehors de son état 
interne, le thermomètre de sa temperature industrielle, 
la surface tangible de sa vie d'affaires. 

La prospérité maritime, c'est comme les couleurs de 
la santé sur la face d'une nation, la marque d'un équi-
libre et d'une harmonie, d'une vitalité et d'une solida-
rité générale. 

Pourquoi la marine allemande, qui était quasi inexis-
tante il y a soisante-quinze ans, prit-elle le pas, dans 
la suite, sur celles de tant de nations qui, précédem-
ment, la dominaient sur toutes les mersP Pourquoi, sinou 
parce que cette marine ue cessa d'exprimer et de réaliser 
la solidarité sentie, voulue, qui disciplinait des efforts 
toujours soutenus. La grandeur maritime — aujo\ird'hui 
défunte — de I'AUemagne, née du Zollverein, en était 
en quelque sorte le premier acte fondamental, car elle 
sortait du même élan d'union. 

G'est le rassemblement des capitaux maritimes, en 
même temps que de ceux des affaires industrielies aiix 
mains des grands métallurgistes, qiii, par dessus le ter-
ritoire entier, joignait en AUemagne tous les interets 
positïfs. C'est la concentration des travaux au service 
des ports qui assurait la puissance de ces derniers. C'est 
l 'unité des Chemins de Fer q\ii en fit la-bas les auxi-
liaires empresses de la marine. C'est leur jonction bien-
veillante avec les canaiix qui rapprochait, des industries 
nationales, les debouches maritimes et, des ports, le 
fret industiel. 

II y a, de par le monde, des ports de commerce dont 
le benefice ne va pas toujours aux détenteurs du terri-
toire qui les administrent. lis sont toiit le contraire de 
ce qu'étaient, avant la guerre, Brême et Hambourg par 
exemple. Car la, quelque tentative que faisait vine en-
treprise étrangère, les interets allemands, en se serrant 
les coudes, l'empêchaient de s'implanter dans ces ports 
pour en tirer profit, user de ses ressources, mettre en 
jeu ses moyens d'action. Tout pour les affaires alle-
mandes, sinon tout pour les mains allemandes, telle 
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était la devise générale oii du moins la regie des diri-
geants du Reich. Devant l 'Etranger, la masse des hom­
mes et des choses savait patriotiquement former bloc. 
Il y avait la, nous semble-t-il, un grand exemple et une 
grande force. Il n'en était pas de même pour tous les 
pays. Et c'est pourquoi l'AUemagne réussissait, avant la 
guerre, a provoquer insidieusement, hors de chez elle, 
une denationalisation partielle de certains ports et de 
certaines ligues de navigation. En effet, grace notam-
ment a une réglementation spéciale en matière de devise 
et a des tarifs différentiels, le Ileich était parvenu a 
drainer vers ses ports des trafics revenant naturellement. 
a des ports étrangers plus rapprochés. 

Les Allemands avaient compris que le patriotisme 
u'est pas un mot ronflant, un beau principe en l 'air, un 
beau geste sterile, mais au contraire une methode inté-
ressée de vivre. l is sentaient que tous les interets parti-
culiers sont contenus dans l'intérêt national, deven\i 
ainsi leur enveloppe et leur soutien. l is savaient que lui 
seul représente le moyen, la condition indispensable de 
la prospérité de chacun, le carrefour oü se croieent et 
d'oü partent toutes les voies du succes individuel. 

Notre unite patriotique est, en Belgique, assez ideale. 
Dès que se lèvent les interets, les affaires, les actes pro-
ductifs et nourriciers, nous nous opposons les uns aux 
autres et nous nous paralysons. Notre pays est hérissé de 
petites coteries, de groupes irréconciliables qui se con-
treearrent par jalousie, crainte, ou incomprehension. 
C'est notre esprit administratif, petite guerre de bureaii 
a biireau, de service a service et d'administration a ad­
ministration. C'est notre esprit politiqiie : persecution 
d'homme a homme, haine de parti a parti, envie de 
classe a classe. Chercher son triomphe relatif dans-
l'abaissement de tous, phitót que la prospérité de cha-
cim, dans le sahit commun, n'est-ce pas la un des 
grands défaiits de notre petit pays? 


